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    Présentation

    Freud considérait que le complexe d'Œdipe était au coeur de la clinique des névroses et y voyait un fondement décisif de la société. Mais aujourd'hui l'Œdipe se révèle-t-il toujours aussi scandaleux ou bien devient-il une référence banalisée dans notre culture ? Cette monographie se propose de réinterroger l'universalité et l'actualité du complexe d'Œdipe, à travers ses déclinaisons dans le fonctionnement psychique, dans la clinique contemporaine et dans la culture.
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Avant-propos


Guy Cabrol
Félicie Nayrou
Hélène Parat








Freud écrivait, à propos d’Œdipe roi, que la légende grecque « a saisi une compulsion, que tous reconnaissent parce que tous l’ont ressentie. Chaque auditeur fut un jour en germe, en imagination, un Œdipe et, devant la réalisation de son rêve transposé dans la réalité, il frémit suivant toute la mesure du refoulement qui sépare son état infantile de son état actuel » [1] . Aujourd’hui, qui frémit encore à cette « légende »... et quelle place accordons-nous à ce fondement de la théorie analytique ? À être si bien intégré dans la culture, ne court-il pas le risque de s’être désintégré ?



Dans les lettres à Fliess, Freud présupposait déjà l’universalité de ce qu’il nommera le complexe d’Œdipe et il affirmait la vérité scandaleuse de cette découverte majeure. Cependant, alors même qu’il a toujours considéré le complexe d’Œdipe comme un des piliers de la théorie psychanalytique, il ne l’a synthétisé que tardivement : ce n’est qu’en 1923, dans « Le moi et le ça », qu’il décline sa forme complète qui met au cœur de la scène psychique des quatuors d’imagos, tant négatives que positives. Sous le titre « Les piliers de la théorie psychanalytique », il écrit : « L’acceptation de processus psychiques inconscients, la reconnaissance de la doctrine de la résistance et du refoulement, la prise en considération de la sexualité et du complexe d’Œdipe sont les contenus principaux de la psychanalyse et les fondements de sa théorie, et qui n’est pas en mesure de souscrire à tous ne devrait pas compter parmi les psychanalystes [2]  ».



Cette monographie se propose d’actualiser la question de l’universalité du complexe d’Œdipe à la lumière de l’infléchissement des théories psychanalytiques contemporaines – souvent centrées sur les difficultés des états non névrotiques et des problématiques narcissiques, les carences de symbolisation et les avatars des relations primaires dans lesquelles le rôle de pivot de l’Œdipe est peu flagrant. Il est intéressant de noter que les prémisses de ce questionnement se trouvent dans l’œuvre freudienne elle-même : ainsi Freud, lors de sa réflexion sur la sexualité féminine, se demandant s’il n’y avait pas une relation particulièrement étroite entre la « phase du lien à la mère et l’étiologie de l’hystérie » [3] , s’interrogeait-il sur la nécessité de « revenir sur l’universalité de la thèse selon laquelle le complexe d’Œdipe est le noyau des névroses » [4] ...



Mais l’Œdipe peut-il avoir perdu de sa pertinence alors que Freud, non content de persister dans son affirmation qu’il était le complexe nodal, nucléaire, des névroses, y voit « un fondement de la société » et qu’il n’a cessé d’interroger sa dimension anthropologique fondamentale ? « Le complexe d’Œdipe est le corrélat psychique de deux faits biologiques fondamentaux, la longue dépendance infantile de l’être humain et la manière remarquable dont sa vie sexuelle atteint, de la troisième à la cinquième année, un premier point culminant, pour ensuite, après une période d’inhibition, entrer en jeu de nouveau à la puberté. » Freud poursuivait directement ainsi : « L’activité d’esprit humaine, celle qui a créé les grandes institutions de la religion, du droit et de la vie civique, vise au fond à rendre possible à l’individu la maîtrise de son complexe d’Œdipe et à faire passer sa libido de ses liaisons infantiles aux liaisons sociales souhaitées en définitive. » [5] 





À la suite du conflit entre différents courants de la psychanalyse française, A. Green synthétisait ainsi les divers aspects de l’Œdipe : « L’Œdipe n’est plus un mythe, mais un complexe, c’est-à-dire un micro-système. Il est la structure qui fait communiquer les structures de l’individu et celles de la société (...). L’Œdipe organise les pulsions qui l’organisent en retour, comme il organise la culture et est organisé par elle. »  [6]  Les approfondissements théorico-cliniques de la psychanalyse contemporaine ont permis de reprendre la question de l’universalité du complexe d’Œdipe : ainsi peut-on noter que les anthropologues ont renoué avec les apports de la psychanalyse si longtemps décriés à la suite de la fiction freudienne de Totem et tabou ; que les recherches sur le transgénérationnel ont souligné la nécessité de la prise en compte des configurations œdipiennes parentales dans la construction de l’Œdipe individuel des générations suivantes ; que les travaux de Racamier – entre autres – ont mis l’accent sur l’antœdipe, non seulement dans l’abord des schizophrénies, mais encore comme contrepoint structurel permanent au classique organisateur œdipien ; et aussi que les avatars de l’organisation œdipienne ont pris sens comme suite du recours anaclitique à l’objet dans les fonctionnements limites...



Dans la lignée de ces travaux, nous proposons dans cette monographie de réinterroger l’universalité et l’actualité du complexe d’Œdipe à travers ses déclinaisons dans le fonctionnement psychique, dans la clinique contemporaine et dans la culture.



L’abord des écrits freudiens par Christian Seulin permet de repérer le fil rouge de l’Œdipe à travers la grande variété des textes dans lesquels il apparaît et de se rendre compte que jamais Freud ne l’a considéré comme une catégorie close. De son côté, Claude Le Guen, avec sa proposition d’un Œdipe originaire, montre l’inéluctable de la triangulation dès l’aube de la vie psychique. Face à l’infléchissement de la clinique actuelle vers les troubles narcissiques, Michèle Perron-Borelli propose de prendre en compte la nécessaire dimension œdipienne de ces problématiques tout comme les blessures narcissiques directement liées au conflit œdipien. De son côté, Catherine Chabert décline l’Œdipe, entre renoncement et perte, à travers le modèle névrotique comme à travers les problématiques limites et elle réinterroge le destin du complexe d’Œdipe féminin. En dépit des modifications du complexe d’Œdipe dans la culture d’aujourd’hui, Florence Guignard s’attache au repérage des éléments qui le composent et assurent sa permanence, nonobstant la quasi-disparition de la période de latence. Ensuite, notre souci d’articuler réflexion psychanalytique sur l’Œdipe et recherche anthropologique nous a amenés à rééditer un texte de Bernard Juillerat, dont nous regrettons la récente disparition, texte consacré aux liens entre fantasmes originaires, ces composants de l’Œdipe et symboles culturels. La dimension culturelle et sociale de l’Œdipe est abordée par François Duparc également, à travers le jeu des fantasmes originaires. Enfin, c’est à partir de la dimension culturelle d’Œdipe – au plus près de ses versions mythiques et du trajet freudien qui va de la théorie de la séduction vers la visée universalisante – que Monique Schneider pointe l’oubli des destins féminins dans le complexe d’Œdipe.



Chaque auteur, avec son point de vue différent, a ainsi tenu à travailler la question de l’Œdipe, au cœur de la théorie et de la pratique psychanalytique, dans une tension entre sa constance et ses permanentes modifications.








Notes du chapitre

[1] ↑ S. Freud (1897), Lettre à Fliess n° 71, La naissance de la psychanalyse, Paris, PUF, 1956, p. 198.

[2] ↑ S. Freud (1923), Psychanalyse et Théorie de la libido, Résultats, idées, problèmes, t. II, Paris, PUF, 1985, p. 65.

[3] ↑ S. Freud (1931), Sur la sexualité féminine, La vie sexuelle, Paris, PUF, 1969, p. 141.

[4] ↑ 
Ibid., p. 140.

[5] ↑ S. Freud (1923), Petit abrégé de psychanalyse, Résultats, idées, problèmes, t. II, Paris, PUF, 1985, p. 116.

[6] ↑ A. Green (1980), Le mythe : un objet transitionnel collectif, La déliaison, Paris, Les Belles Lettres, 1992, p. 156.






Le complexe d'Œdipe dans l'œuvre de Freud


Christian Seulin







« La reconnaissance de son existence est devenue le schibboleth qui distingue les partisans de la psychanalyse de leurs adversaires. »

S. Freud, Trois essais sur la théorie sexuelle (note ajoutée en 1920).




« Je me permets de penser que, si la psychanalyse n’avait à son actif que la seule découverte du complexe d’Œdipe refoulé, cela suffirait à la faire ranger parmi les précieuses acquisitions du genre humain. »

S. Freud, Abrégé de psychanalyse, 1938.




L’intuition et l’invention du complexe d’Œdipe apparaissent dans les lettres à Fliess alors même que Freud s’appuie sur la tragédie de Sophocle, Œdipe roi. Mais le terme de « complexe  », introduit par Jung, n’est repris par Freud que vers 1908. L’expression « complexe d’Œdipe », quant à elle, n’apparaît sous la plume de Freud (dans « D’un type particulier de choix d’objet chez l’homme ») qu’en 1910. Nous allons tenter de construire le parcours chronologique de la découverte du complexe d’Œdipe par Freud et des élaborations successives de sa pensée à ce sujet, dans l’ensemble de son œuvre.





Les prémices. Le recours au mythe d’Œdipe à partir de sophocle



La découverte du complexe d’Œdipe nous paraît se situer à un double carrefour dans le parcours de la pensée de Freud. La première mention du futur complexe d’Œdipe apparaît dans le manuscrit N du 31 mai 1897 [1]  qui accompagne une lettre dans laquelle Freud, à propos d’un exemple concernant sa fille Mathilde, maintient que « c’est bien le père qui est le promoteur de la névrose ». C’est une période où Freud conçoit la place et le rôle des fantasmes sans avoir encore renoncé à sa neurotica (septembre 1897). La découverte de l’Œdipe émerge donc dans ce temps particulier du cheminement de la pensée de Freud, entre réalité de la séduction et prévalence du fantasme, et cela rend peut-être compte du fait que Freud va d’abord s’attacher à la description des vœux de mort envers le parent de sexe opposé plutôt qu’aux fantasmes incestueux. Un autre croisement est à repérer, celui entre l’auto-analyse, déclenchée par la mort de son père en octobre 1896, et l’analyse de ses patients. Didier Anzieu l’exprime de façon limpide :


« Dans son auto-analyse, Freud trouve les résidus des sentiments œdipiens de son enfance. Mais l’évidence œdipienne lui est imposée par les analyses de ses patients. Il règne entre l’une et les autres une étroite interdépendance : son auto-analyse constitue, par rapport à sa pratique psychothérapique, un exercice d’administration de la preuve ; réciproquement ses connaissances acquises dans sa pratique lui servent à s’analyser. » [2] 






C’est donc par la découverte des vœux de mort des parents dans les névroses que Freud aborde la thématique œdipienne. Il écrit, dans le manuscrit N : « Il semble que, chez les fils, les désirs de mort soient dirigés contre le père, et chez les filles, contre la mère. » [3] 
 L’inceste n’est mentionné qu’à la fin du manuscrit dans un paragraphe intitulé « Sainteté », son horreur ne reposant que sur son caractère « antisocial ».



La lettre no 71 du 15 octobre 1897 reprend, chez le garçon, le constat de la régularité de l’amour envers la mère et de la jalousie envers le père, et Freud, pressentant l’universalité du futur complexe, s’appuie sur l’effet saisissant du drame de Sophocle, Œdipe roi, à travers les siècles et les générations pour l’interpréter comme témoignant des désirs inconscients de chaque petit homme. Il écrit : « Chaque auditeur fut un jour en germe, en imagination, un Œdipe et s’épouvante devant la réalisation de son rêve transposé dans la réalité, il frémit suivant toute la mesure du refoulement qui sépare son état infantile de son état actuel. » [4]  Freud y associe ensuite le drame d’Hamlet de Shakespeare. Hamlet serait un Œdipe hystérique, paralysé par sa culpabilité, fuyant la sexualité. Dans un courrier du 5 novembre 1897, Freud attend de Fliess un écho à ce qu’il avance à propos d’Œdipe roi et d’Hamlet.



Dans L’interprétation des rêves
 [5]  (1900), c’est à propos du rêve typique de la mort des personnes chères que Freud développe ce qu’il avait avancé dans les lettres à Fliess. Les rêves de mort des parents concernent habituellement le parent de même sexe. Il s’agit de la mort d’un rival, motivé dans l’actualité par le désir de pouvoir chez le fils, le modèle extrême étant celui de Zeus par rapport à Chronos, et par le désir d’une liberté sexuelle interdite par la mère chez la fille. Mais, au-delà de ces motifs actuels, il y a des motifs issus de l’enfance : il s’agit de désirs sexuels, l’inclination du fils pour la mère et de la fille pour le père. Freud apporte alors deux exemples cliniques, celui d’une jeune fille hystérique et celui d’un jeune homme obsessionnel où se lit clairement l’enjeu œdipien des vœux de mort du parent de même sexe. L’universalité du complexe est accréditée par la référence à Œdipe roi, de même que la permanence inconsciente refoulée des désirs œdipiens. Le rêve de coucher avec sa mère (considéré par D. Anzieu comme probablement amené par le jeune obsessionnel) est, avec celui de la mort du parent, aussi typique de l’Œdipe. Hamlet est aussi repris ici par Freud comme une version « refoulée » d’Œdipe. Dans le chapitre 7, au sujet du réveil par le rêve, Freud reprend l’idée d’impulsions sexuelles non refoulées chez le tout-petit par rapport au parent de sexe opposé.



Dans sa Psychopathologie de la vie quotidienne
 [6]  (1901), Freud mentionne un exemple de rêve de relations sexuelles avec la mère (sans doute le rêve du jeune obsessionnel), ce qu’il appelle en note « le rêve d’Œdipe », rêve évoqué par Jocaste elle-même dans la tragédie. Il écrit qu’il se trouvait sous l’effet du rêve de ce patient, pour expliquer un acte manqué par rapport à une vieille patiente associé à la pensée incidente « profaner la vieille » afin de montrer comment la défense se sert des données actuelles conscientes de l’âge de la mère pour cacher le fait que l’âge de la mère désirée est celui qu’elle avait quand l’enfant était petit. Il conforte cette interprétation par le constat que, dans la légende d’Œdipe, l’âge de Jocaste n’est à aucun moment mentionné.



Dans le cas Dora [7] , publié en 1905, Freud utilise à nouveau le mythe d’Œdipe pour parler de l’attachement amoureux de l’enfant au parent du sexe opposé. Chez Dora, c’est la jalousie vis-à-vis de Mme K. qui conduit Freud à dire qu’elle s’est mise à la place de sa mère et à repérer son amour incestueux pour son père. Mais Freud montre que c’est l’amour pour M. K. qui doit rester refoulé et que, pour ce faire, Dora a ravivé son vieil amour pour son père. L’attachement œdipien est ici au service de la défense. Freud s’interroge aussi sur la source de la force de l’attachement au parent et il invoque le rôle influent des sensations génitales spontanées ou provoquées par la masturbation ou la séduction.





La sexualité infantile et le complexe nucléaire



Dans les années qui vont suivre, Freud va approfondir cliniquement la mise en lumière du futur complexe œdipien dans les névroses pour en faire le « complexe nodal » ou « nucléaire » de ces dernières, en même temps qu’il découvre la sexualité infantile. Il effectue un travail considérable qui aboutit à la mise en relation progressive du développement sexuel de l’enfant, dominé par les auto-érotismes concernant les diverses zones érogènes, avec les investissements de l’objet sexuel.



Les Trois essais sur la théorie sexuelle
 [8]  (1905) ne font pas référence directement à l’Œdipe dans sa première édition, même si est évoquée l’inclination sexuelle de l’enfant pour ses parents et les personnes qui le soignent, favorisée par la tendresse de ces dernières, puis la mise en place de la barrière de l’inceste. Le souci de Freud est bien plutôt de montrer le développement de la pulsion sexuelle chez l’enfant, le rôle de l’étayage, la description de l’auto-érotisme et des zones érogènes, les théories sexuelles infantiles, le biphasisme de la sexualité humaine avec la période de latence rendant compte d’un choix d’objet en deux temps [9] .



C’est bien l’exploration clinique qui progressivement imposera le complexe d’Œdipe, même si Freud n’en propose pas de théorie comme il l’a fait pour la sexualité. Ainsi, c’est d’abord le cas du petit Hans [10]  (1909) qui montre le caractère central du conflit œdipien. Il est utilisé par Freud en arrière-plan de son article de 1908, « Les théories sexuelles infantiles » [11]  où, pour la première fois, il évoque le « complexe nucléaire » dans les névroses résultant du refoulement des connaissances sexuelles acquises par l’enfant, qui entrent en opposition avec les mensonges des adultes sur la sexualité. Ainsi que Freud l’écrit, c’est essentiellement le cas du garçon qu’il étudie et ce sera l’Œdipe au masculin qui prévaudra dans ses travaux ultérieurs, dont, d’une certaine façon, il déduira l’Œdipe au féminin, peu étudié dans son œuvre.



Dans le cas du petit Hans, âgé de 5 ans, Freud propose une interprétation œdipienne de la fantaisie des deux girafes rapportée par Hans à son père. Hans veut écarter la grande girafe qui symbolise son père pour s’asseoir sur la girafe chiffonnée qui représente sa mère. Il s’agit d’éliminer le père rival pour coucher avec la mère, la posséder. Cela renvoie aux scènes matinales où Hans rejoint sa mère dans le lit conjugal alors que le père mécontent s’en va. Freud écrit : « Par son attitude envers son père et sa mère, Hans confirme de la façon la plus éclatante et la plus sensible tout ce que j’ai dit, dans la « Science des rêves » et la « Théorie sexuelle », sur les rapports des enfants avec leurs parents. Il est vraiment un petit Œdipe, qui voudrait « mettre de côté » son père, s’en débarrasser, afin d’être seul avec sa jolie maman, afin de coucher avec elle. » [12]  Le cas du petit Hans permet à Freud une mise en relation des mouvements œdipiens infantiles avec la masturbation génitale et l’angoisse de castration, leurs rôles dans la constitution d’une phobie, et permet également de préciser la fonction activatrice de la naissance d’un autre enfant.



« L’Homme aux rats » [13]  (1909) est aussi l’occasion de développements à propos de l’Œdipe. Dès la sixième séance, il apparaît que le patient trouve son père gênant pour ses désirs sensuels. Freud démontre à son patient l’existence d’une haine refoulée pour son père datant d’avant ses 6 ans, renforcée à chaque poussée de désir sensuel. En note, Freud décrit le « complexe nodal » des névroses et écrit : « Ce dernier comprend les premiers émois de tendresse ou d’hostilité envers les parents, frères et sœurs, le plus souvent après que la curiosité de l’enfant a été éveillée par la naissance d’un frère ou d’une sœur. » [14]  Il ajoute plus loin, dans la même note : « Il appartient essentiellement au complexe nodal de l’enfance que le père y assume le rôle de l’ennemi dans le domaine sexuel, de celui qui gêne l’activité sexuelle auto-érotique et dans la majorité des cas, la réalité contribue largement à la formation de cette situation affective. » [15]  C’est aussi avec l’Homme aux rats que les motions œdipiennes sont décrites comme surgissant dans le transfert après que Freud les ait mises au jour. Le patient se met à exprimer des mouvements de haine sur le modèle de sa haine du père vis-à-vis de Freud et sa famille.



À travers ces cas cliniques, se déploie une constellation structurée par la thématique œdipienne, non seulement les multiples variantes fantasmatiques [16]  liées à l’Œdipe mais aussi les rapports de l’Œdipe avec la sexualité infantile auto-érotique et avec la curiosité sexuelle activée par la venue de frères ou sœurs. C’est également à partir de cette clinique que Freud situe l’âge des premiers émois œdipiens entre 3 et 5 ans.



En 1909, Freud se rend aux États-Unis pour une série de conférences et, dans la quatrième de ces conférences, il propose une synthèse limpide de ses acquis sur le complexe nucléaire. Je le cite :


« La relation des enfants à leurs parents n’est pas du tout exempte d’éléments concomitants d’excitation sexuelle. L’enfant prend les deux parties que constituent ses parents, et particulièrement l’une d’elles, comme objet de ses désirs érotiques. D’habitude, il suit lui-même en cela une incitation de ses parents, dont la tendresse possède les caractères les plus nets d’une activité sexuelle, même si elle reste inhibée dans ses buts. Le père favorise en général sa fille, la mère son fils ; l’enfant réagit en ce sens qu’il souhaite être, en tant que fils, à la place du père, en tant que fille, à la place de la mère. Les sentiments qui sont éveillés dans ces relations entre parents et enfants, et les sentiments entre frères et sœurs qui s’étayent là-dessus, ne sont pas seulement de type positif, tendres, mais aussi négatifs et hostiles. Le complexe ainsi formé est destiné à être rapidement refoulé, mais il exerce encore, à partir de l’inconscient, un effet considérable et persistant. Nous pouvons exprimer l’hypothèse qu’il figure avec ses émissaires le complexe nucléaire de toute névrose et nous nous attendons à le rencontrer, non moins actif, dans d’autres domaines de la vie psychique. Le mythe du roi Œdipe, qui tue son père et prend pour femme sa mère, est une expression encore peu modifiée du désir infantile, auquel plus tard la barrière de l’inceste oppose son interdit. Le Hamlet de Shakespeare repose sur le même terrain du complexe de l’inceste, mais mieux dissimulé. Vers le temps où l’enfant est dominé par le complexe nucléaire encore non refoulé, une part importante de son activité intellectuelle se met au service des intérêts sexuels. » [17] 






Le lien avec la sexualité infantile et les théories sexuelles est établi, puisque, quelques lignes plus loin, Freud écrit :


« Sous l’influence des pulsions partielles qui sont à l’œuvre dans sa propre personne, il parvient à un certain nombre de « théories sexuelles infantiles » ; il attribue, par exemple, aux deux sexes le même organe génital masculin, imagine que les enfants sont conçus en mangeant et naissent par l’extrémité de l’intestin ; il se fait du commerce sexuel l’idée qu’il s’agit d’un acte hostile, d’une sorte de domination violente. » [18] 








Le complexe d’Œdipe : phylogénèse et ontogénèse

Dans les années 1910-1917, Freud va donner une dimension nouvelle au complexe d’Œdipe à la lumière de la progression de ses recherches. Le modèle, bien sûr, reste l’Œdipe du garçon dont est déduit l’Œdipe féminin, mais il lui faut aussi prendre en compte l’introduction du narcissisme et engager une réflexion qui débouchera sur la reconnaissance du Surmoi. Freud va nommer le complexe d’Œdipe en 1910 et appliquer à l’Œdipe ce qu’il a acquis du biphasisme de la sexualité humaine, mettant en lumière les deux temps infantile et pubère d’activation du complexe. Tout un courant de ses recherches s’oriente vers une conception des origines de la société humaine avec l’hypothèse de la transmission phylogénétique de son héritage. Dans le champ de la pathologie, Freud se penche sur la question de la réalité des traumatismes vécus et des retrouvailles avec l’image fidèle des années de l’enfance comme avec les particularités individuelles en rapport ; dans le champ d’une réflexion sur l’humanité, il s’interroge sur les sources de la morale et de la religion, le dégagement de structures phylogénétiquement transmises, éventuellement contradictoires de l’histoire individuelle.



Enfin, au-delà de l’enfant et du névrosé, le complexe d’Œdipe apparaît bien comme une structure psychique commune à tous les hommes, y compris les gens normaux.



C’est dans « D’un type particulier de choix d’objet chez l’homme » [19]  (1910) que Freud examine le cas de sujets contraints à certaines modalités du choix de l’objet sexuel féminin qui réunissent les critères suivants : non-liberté de la femme, haute valorisation de sa personne pourtant caractérisée par le putanisme, besoin de jalousie, fidélité à l’objet, intention de sauvetage de la femme en question. Il relie ces critères à la fixation infantile chez ces sujets de la tendresse à la mère. Ce serait lors de l’accès à la connaissance sexuelle dans la prépuberté que s’opérerait le rapprochement entre la mère et la putain. À ce moment, le fils « commence à désirer la mère elle-même au sens nouvellement acquis, et à haïr de nouveau le père comme rival qui fait obstacle à ce souhait ; il tombe, comme nous disons, sous la domination du complexe d’Œdipe » [20] . Ce type de vie amoureuse peut être compris comme « fixation aux fantaisies pubertaires du garçon » [21] , fixation dans laquelle l’onanisme joue un rôle majeur. La richesse fantasmatique en rapport avec le complexe d’Œdipe est illustrée par Freud à propos du sens du désir de sauver l’objet : faire un enfant à la mère, en faire sa mère, être son propre père, en faire son fils, etc.




Totem et tabou est écrit en 1912-1913. Dans cet ouvrage, Freud étudie la vie des sauvages dans les sociétés primitives et le parallélisme entre la vie psychique des primitifs et celle des enfants. Il met en lumière les deux tabous sociaux dans les sociétés primitives : celui de tuer l’animal totémique et celui d’avoir des relations sexuelles avec une femme du même clan totémique, donc l’impératif exogamique. Freud écrit, à propos de la conjonction des deux tabous, qu’il s’agit du « point nodal de la vie de souhait infantile et ensuite le noyau de la névrose » [22] . Pour rendre compte de la généralité des deux tabous, Freud développe la fiction préhistorique d’une horde primitive menée par un père tout-puissant, interdisant l’accès de ses fils aux femmes de la horde, castrateur dont le meurtre aurait été accompli par les fils, à l’origine d’une culpabilité dont découle le totémisme et le tabou de l’inceste. Au fil du temps, une transmission phylogénétique de ce scénario premier opérerait.



Ces vues vont être amplifiées dans « Vue d’ensemble des névroses de transfert » [23]  en 1915, au point d’étendre à l’étiologie des différentes névroses la transmission phylogénétique sous la forme d’une fixation à telle ou telle étape du schéma transmis héréditairement.



Par rapport à ce modèle d’un complexe d’Œdipe positif en appui sur sa transmission phylogénétique, la clinique à laquelle se confronte Freud va soulever la question des tendances homosexuelles et du complexe dans sa forme inversée. Ce problème se pose à propos du cas Schreber (1911) où Freud considère le désir homosexuel comme le noyau de la paranoïa masculine. Il écrit :


« On pourrait cependant supposer que ce qui permit à Schreber de se réconcilier avec son fantasme homosexuel, et par là lui ouvrit la voie d’une sorte de guérison, fut le fait que son complexe paternel était dans l’ensemble plutôt positif et que, dans la réalité, ses rapports avec un père en somme excellent n’avaient sans doute été troublés, dans les dernières années de la vie de celui-ci, par aucun nuage. » [24] 






Ainsi, Freud fait prévaloir le modèle héréditaire et général de l’Œdipe positif sur une clinique qui en apporte le démenti. Comme nous allons le voir, c’est encore plus explicitement dit dans le cas de l’Homme aux loups. La question est celle de l’articulation entre narcissisme, homosexualité, identification et Œdipe.



« L’histoire d’une névrose infantile » [25]  est écrite en 1914 et publiée en 1918 avec quelques ajouts tirés des Leçons d’introduction à la psychanalyse qui portent sur les fantasmes originaires de séduction, castration, scène primitive, tous trois considérés comme héritage phylogénétique. Freud se livre dans le cas de l’Homme aux loups à une minutieuse enquête de l’histoire sexuelle infantile de son patient qu’il cherche à dater très précisément. Reconstitution de l’entrelacs complexe entre mouvements libidinaux et accidents traumatiques de séduction et de menace de castration, dont le centre de gravité est le rêve des loups et la scène primitive. Le choix d’objet narcissique et l’identification sont utilisés pour rendre compte de la dimension inversée du complexe d’Œdipe. Dynamiquement, concourent à cet Œdipe inversé la menace de castration proférée par Nania qui induit une régression anale et un retour vers le père et la séduction par la sœur source de l’instauration d’un but sexuel passif. Freud dégage de l’analyse du rêve des loups le désir d’identification à la femme, la mère, et de faire cadeau au père d’un enfant, mais aussi la jalousie vis-à-vis de cette mère procréatrice. Nous ne pouvons ici entrer dans le détail des complexités du cas ni invoquer les mécanismes de déni, clivage dont Freud ne disposait pas alors pour rendre compte de la coexistence de courants opposés : père castrateur, père castré, rejet de la castration, castration acceptée. Notons cependant que Freud émet l’hypothèse des « deux souhaits d’inceste » [26] , avec le père et avec la mère dans le cas de son patient à propos des deux fantaisies du ventre maternel et de la renaissance. Surtout, Freud conclut par l’idée de la prévalence du schème héréditaire dans lequel le père est le castrateur et l’Œdipe est positif. Il écrit :


« Le premier [problème] concerne les schèmes congénitaux d’origine phylogénétique, qui, comme des « catégories » philosophiques, assurent la mise en place des impressions de la vie. Je voudrais soutenir la conception qu’il s’agit de précipités de l’histoire de culture des hommes. Le complexe d’Œdipe, qui englobe la relation de l’enfant aux parents, en fait partie, plus encore il est l’exemple le mieux connu de cette espèce. Là où les expériences vécues ne se plient pas au schème héréditaire, on en vient à un remaniement de celles-ci dans la fantaisie, dont il serait assurément profitable de suivre l’œuvre en détail. Ce sont précisément ces cas qui sont propres à nous prouver l’existence autonome du schème. Nous pouvons souvent remarquer que le schème remporte la victoire sur l’expérience de vie individuelle, ainsi lorsque, dans notre cas, le père devient castrateur et celui qui menace la sexualité enfantine, malgré un complexe d’Œdipe par ailleurs inversé. Un autre effet se rencontre quand la nourrice prend la place de la mère ou est fusionnée avec elle. Les contradictions apportées au schème par l’expérience de vie semblent fournir ample matière aux conflits infantiles. » [27] 






Dans « Quelques types de caractères dégagés par le travail psychanalytique » [28]  (1916), les sources de la culpabilité comme les effets de cette dernière sont mis en lien avec le complexe d’Œdipe. C’est le cas de Rebekka, héroïne du drame Rosmerholm d’H. Ibsen que Freud étudie dans « Ceux qui échouent du fait du succès ». Freud traite certes comme une simple répétition le passage d’un inceste réalisé et méconnu à une situation ultérieure de triomphe coupable sur une rivale. Il écrit, à propos de Rebekka qui se trouvait « sous la domination du complexe d’Œdipe » [29]  : « Tout ce qui s’était passé pour elle à Rosmerholm, l’état amoureux éprouvé pour Rosmer et l’hostilité envers sa femme, était déjà le succès du complexe d’Œdipe, la reproduction par contrainte de son rapport à sa mère et au Dr West. » [30]  Au terme de l’étude du drame d’Ibsen, Freud conclut :


« Le médecin travaillant en psychanalyse sait avec quelle fréquence ou quelle régularité la jeune fille qui entre dans une maison comme servante, demoiselle de compagnie, gouvernante d’enfants, s’y emploie, consciemment ou inconsciemment, à tisser le rêve diurne, dont le contenu est emprunté au complexe d’Œdipe, rêve selon lequel la femme de la maison disparaîtra, d’une façon ou d’une autre, et le maître de céans la prendra pour femme à sa place. » [31] 






Il ajoute quelques lignes plus loin :


« Le travail psychanalytique enseigne que les formes de la conscience morale, qui font qu’on tombe malade du fait du succès, au lieu que ce soit comme d’habitude du fait du refusement, sont en intime corrélation, comme peut-être notre conscience de culpabilité en général, avec le complexe d’Œdipe, le rapport au père et à la mère. » [32] 






Toujours dans ce texte de 1916, le chapitre intitulé « Les criminels par conscience de culpabilité » met en lumière des situations dans lesquelles la culpabilité est antérieure au délit qui vient, tel un châtiment, la soulager. Freud écrit : « Le résultat régulier du travail analytique était que cet obscur sentiment de culpabilité provient du complexe d’Œdipe, est une réaction aux deux grands desseins criminels, mettre à mort le père et avoir un commerce sexuel avec la mère. » [33]  À la page suivante : « Se souvenir aussi comment, grâce à d’autres investigations, nous avons été bien près de faire l’hypothèse que l’humanité a acquis en rapport avec le complexe d’Œdipe sa conscience morale, qui se présente maintenant comme une puissance animique héritée. » [34] 





Dans « Quelques types de caractères... », Freud met l’accent sur le sentiment inconscient de culpabilité, mais aussi, notons-le, implicitement sur ce qui deviendra la compulsion de répétition. Au sujet de cette dernière, en 1920, dans « Au-delà du principe de plaisir », Freud écrit : « Cette reproduction, apparaissant avec une fidélité qu’on n’aurait pas souhaitée, a toujours pour contenu un morceau de la vie sexuelle infantile, donc du complexe d’Œdipe et de ses prolongements, et elle se joue régulièrement dans le domaine du transfert, c’est-à-dire de la relation au médecin. » [35]  Le complexe d’Œdipe se trouve donc placé au cœur de la répétition.



L’ensemble des acquis freudiens de cette période est repris dans les Leçons d’introduction à la psychanalyse
 [36]  (1916-1917). Si le complexe d’Œdipe est évoqué dans son lien au complexe de castration dans le chapitre 13 (traits archaïques et infantilisme du rêve) de la 2e partie consacrée au rêve, c’est surtout dans le chapitre 21 (développement de la libido et organisations sexuelles) de la 3e partie sur la théorie générale des névroses qu’il en est question. Le complexe d’Œdipe revêt une « si grande importance dans l’explication psychanalytique des névroses » [37] . Plus loin :


« Il est tout à fait certain qu’on doit voir dans le complexe d’Œdipe une des principales sources de ce sentiment de remords qui tourmente si souvent les névrosés. Mieux que cela : dans une étude concernant les commencements de la religion et de la morale humaines que j’ai publiée en 1913 sous le titre : Totem et tabou, j’avais émis l’hypothèse que c’est le complexe d’Œdipe qui a suggéré à l’humanité dans son ensemble, au début de son histoire, la conscience de culpabilité, cette source dernière de la religion et de la moralité. » [38] 







Si le point de départ est la névrose et la question de la culpabilité et des...
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